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L’avenue de l’exposition coloniale
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LA MÉTROPOLE EMBELLIE AUX FRAIS DE LA COLONIE

près les multiples interventions dans sa commune de résidence, Lae-
ken, c’est entre Bruxelles et Tervuren que la marque royale se révèle
le plus par son ampleur, sa largeur de vue et son souci aigu de l’es-
thétique, de la perspective et de la monumentalité. Le parcours
entier de la longue avenue sinueuse qui relie les deux entités, est

parsemé des monuments que Léopold II a inspirés : les palais et les arcades du
Cinquantenaire, le parc de Woluwe et les étangs Mellaerts, le boulevard du
Souverain, le palais colonial et le Musée royal d’Afrique centrale dans un parc
public réaménagé, le bois des Capucins qui accueille un arboretum de renom-
mée internationale.
C’est, incontestablement, la perspective de l’exposition internationale de
1897 et de l’implantation de sa section coloniale à Tervuren, qui sert de 
prétexte et de détonateur à ces vastes entreprises, dont certaines som-

meillaient dans les
cartons depuis long-
temps. Son effet
fédérateur va permet-
tre la réalisation d’un
ensemble cohérent et
unique.
L’avenue de Tervuren
a largement contribué
à l’urbanisation des
faubourgs situés à
l’est de Bruxelles,
qu’elle a désenclavés.
Si Léopold II n’a pas
participé à son finan-
cement, il en a profité
pour faire don à l’Etat
de la plus grande 
partie de ses proprié-
tés à Tervuren, soit
435 hectares dans
lesquels sont compris
le domaine de Raven -
stein et le bois des
Capucins qui abrite
l’arboretum.

L’avenue de l’exposition
coloniale (1895-1897)

Un vieux projet 
refait surface

L’
idée d’une liaison améliorée entre la capi-
tale et l’ancienne résidence de chasse des
ducs de Brabant est assez ancienne. Tervu-

ren et Bruxelles étaient alors reliées, via le carre-
four des Quatre Bras, par les chaussées de
Bruxelles et de Tervuren, profilées et pavées par
phases sous le régime autrichien, entre 1726 et
1731. Cette dernière aboutissait à la chaussée de
Wavre pour rejoindre le centre par les villages
d’Auderghem et d’Etterbeek. Plusieurs tentatives
avaient été faites, en vain, depuis le régime hollan-
dais, pour améliorer la situation. Lors de la cons-
truction du pavillon de plaisance de l’héritier du
trône des Pays-Bays, Guillaume d’Orange, une
ébauche d’avenue, contournant le pavillon, 
s’échouait à hauteur de l’actuelle rue d’Oppem.

De toutes les merveilles 

étalées aux yeux des étrangers 

qui visiteront l’exposition, 

l’avenue de Tervuren leur offrira 

le spectacle le plus inoubliable. 

Et ce spectacle, 

toujours grandissant en 

majestueuse beauté, 

nous le lèguerons 

aux générations à venir.

L’Illustration européenne, 
14 février 1897

Avenue de Tervuren

Pavillon de Tervuren
(Antoine Vasse, 1853) 
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